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AU DECLIN DU SIECLE

ME nsi: i>e minuit

Allovnlloii de Mgr l’archevêqne de Montréal

JO OUS éprouvons un grand plaisir à reproduire du 
journal La Presse la belle et touchante page 
qui suit. Parler de la sorte à des milliers de lec

teurs, c'est vraiment exercer l'apostolat qui convient aux jour
nalistes catholiques. Nous devons rendre le même témoignage 
à nos autres grands journaux quotidiens de Montréal.

A Noël, la messe de minuit est la plus haute expression de la 
poésie chrétienne. Tout y est espérance et réjouissance ; et le senti
ment des assistants se résume dans le mot : “Un Sauveur-Enfant 
nous est né”.

La messe de minuit, au jour de l’an, revêt un caractère différent.. 
C'est plutôt l'appel de l’Eglise à l'humanité tout entière sur l’examen 
de ses fins dernières comme sur ses devoirs de tous les jours. On a 
l’habitude de dire que le temps passe. Le temps ne passe pas tant 
que cela ; mais c'est nous qui passons dans le temps, et la date solen
nelle qui marque une fin de siècle est plus apte que toute autre à 
frapper l’imagination.

Ce sentiment de profonde philosophie religieuse régnait dans 
les différentes foules qui encombraient nos églises ; mais il y 
avait ceci de particulier à la cathédrale que le chef autorisé de notre 
Province ecclésiastique, le représentant immédiat du pape lui- 
même, était au milieu des fidèles convoqués dans le lieu saint 
par la voix de Léon XIII. Aussi, quand Sa Grandeur Mgr 
Bruchési se leva sur son trône pour parler à l’immense réunion con
tenue dans la cathédrale, une sensation inaccoutumée y répandit le 
saisissement. La parole chaude, éloquente et grave de notre pasteur 
fut digne de la circonstance. Et, sur cet auditoire impressionné, au 
milieu duquel on aurait entendu la chute d’un papier, sa voix, devenue 
vibrante, faisait onduler des courante de foi, de patriotisme, de 
crainte salutaire, d’espérance et de charité. L’éloquence sacrée était


